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AVANT PROPOS

Dans le cadre de son programme nucléaire, Electricité de France

a confié au Centre National pour l'Exploitation des Océans l'instruction

des dossiers écologiques concernant une liste de sites envisagés pour

l'implantation de centrales sur le littoral.

L'objectif de ces dossiers dits "d'avant-projet" est de rassembler des

éléments de comparaison entre les sites.

Le présent rapport concerne le site de ST VIO-TREGUENNEC qui est situé

en Bretagne méridionale, plus précisément dans le pays bigouden.

Pour constituer ce dossier écologique, il a été prévu d'effectuer des

études de terrain portant sur les populations algales et animales vi-

vant sur le fond en séparant l'estran (zone comprise entre les hautes-

mers et les basses-mers) du benthos subtidal (niveaux toujours immer-

gés).

Ces études sur le terrain devaient être complétées par une synthèse des

données bibliographiques disponibles sur la région.

La partie terrestre concernée par l'étude est très peu peuplée. Sa voca-

tion actuelle est principalement agricole, encore que cette activité

ne s'exerce qu'a partir d'une certaine distance de la côte. Il s'agit

généralement de petites exploitations (5 a 10 hectares en moyenne).

Le tourisme y est peu développé comparativement aux autres communes cô-

tières du département.

Les emplacements exacts prévus pour les deux variantes d'une éventuelle

centrale sont occupés par des marais côtiers et des dunes basses prati-

quement inhabitées.



L'étude écologique, objet du présent rapport concerne un secteur maritime

couvrant une région d'environ 12 km de plage et s'étendant jusqu'à 5 km au

large.

Les prélèvements du benthos ont fait l'objet d'une campagne A bord de

l'"Armorique" en août 1975.

Les sorties sur l'estran ont eu lieu au mois de décembre 1975 en deux jours

avec le concours d'une cinquantaine d'étudiants travaillant par petites équi-

pes (UBO).

Estran et benthos subtidal ont été étudiés par Jacques GUILLOU, Monique

GUILLOU, avec l'aide d'Eric HUSSENOT, sous la responsabilité scientifique

de Michel GLEMAREC de l'Université de Bretagne Occidentale.

Ils sont exposés au chapitre VII du présent rapport.

La limitation dans le temps des prélèvements ne permet, hormis l'aspect

qualitatif des peuplements, que de donner un aperçu de la fertilité benthique

de ce secteur.

La saison impartie aux travaux (de l'été A l'hiver) n'est pas favorable A

l'étude du plancton qui, cependant constitue, au même titre que le benthos

et le necton un élément essentiel des écosystèmes marins.

La récolte et la synthèse des données de la littérature, particulièrement

abondantes pour ce site, ont été réalisées en quatre mois. Le travail a été

exécuté par Michel MERCERON (CNEXO - Unité Littoral). Ge document a été relu

par M. LAUBIER, Conseiller Scientifique du CNEXO.
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I - PRESENTATION GEOGRAPHIQUE

A l'extrémité sud-ouest de la Bretagne, l'arc du cercle régulier de la

Baie d'AUDIERNE présente une large ouverture vers la mer, ce qui lui vaut

un hydrodynamisme accentué (cf. carte n° 2).

Une seule rivière y débouche : LE GOYEN. Ses débits extrêmes A Pont-Croix

sont de 0,140 m
3
/s et de 5,20 m

3
/s (RENEVOT, 1974). Le débit normal se

situe entre 2 et 3 m3 /s.

La morphologie de la côte est loin d'être homogène. Trois types de faciès

se succèdent de la POINTE DU RAZ a la POINTE DE PENMARC'H

- type a : "depuis la POINTE DU RAZ jusqu'à l'embouchure du LOCH de très

hautes falaises de plus de 50 mètres se succèdent abaissées localement

par des vallons suspendus" (LE RHUN, 1970).

- type b : du LOCH au niveau de POULDREUZIC une falaise basse de 5 mètres

de hauteur prend le relais.

- type c : au sud de PENHORS une grande plage de sable fin s'étend jusqu'aux

rochers de PENMARC'H. Entre PENHORS et le nord de BEG AN DORCHENN elle

s'adosse a une levée de galets de plusieurs mètres de hauteur.

Sur la Baie d'AUDIERNE (cf. carte n ° 2), deux sites de centrales nucléaires

sont envisagés par EDF : l'un A PLOGOFF (ce site fait l'objet d'une autre

étude écologique d'avant-projet) sur une côte en falaise (type a), l'autre a

été présentée sous deux variantes : la première au niveau de TRONOAN, la

deuxième au niveau de SAINT-Vb. Les deux variantes sont situées sur une

côte basse sableuse (type c - voir photo n ° 1).
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Photo n ° 1 : Implantation de ST VIO-TREGUENNEC dans son cadre.



Il - GEOLOGIE

"Du point de vue géologique, les "micaschistes" de la Baie d'AUDIERNE

dessinent un vaste triangle limité au sud par les grèves de l'anticlinal

de Cornouaille (migmatites) etc., au nord par la bande granitique de la

POINTE DU RAZ à l'ouest par la mer" (COGNE, 1970 ; cf. carte n ° 3).

Ces micaschistes du centre de la Baie d'AUDIERNE sont associés  à des amphi-

bolites et des serpentines et constituent un synclinorium. "Celui-ci se

décompose en une série d'accidents tectoniques secondaires

- le synclinal de LABABAN;

- l'anticlinal de POULDREUZIC

- le synclinal de TREOGAT-PEUMERIT" (BODERE, 1971).

"Entre les masses granulitiques du RAZ et de PENMARC'H, les schistes cris-

tallins ont cédé devant la mer" (GUILCHER, 1948).L"&tusio -n par la mer

a commencé bien avant notre époque. Elle a régressé  à certains moments,

elle a repris à d'autres. Cette série de va-et-vient de la mer a laissé

divers témoins dont nous parlerons au chapitre concernant la morphologie.

A l'échelle de la Baie d'AUDIERNE dans son ensemble, le trait principal

réside dans l'existence de schistes relativement tendres dont l'érosion

est à l'origine de la Baie.

Dans sa partie bigoudenne, il faut noter l'existence en bordure de côte

d'un ruban de sable dunaire fossile, du niveau de PLOZEVET à l'anse de

la TORCHE. La comparaison de la carte géologique et de la carte structu-

rale montre que ce matériel meuble est surimposé au socle mica-schisteux.

Son épaisseur n'est pas connue (cf. cartes n ° 4 et 5).
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ESQUISSE GEOLOGIQUE DU CENTRE-SUD DE LA BAIE D'AUDIERNE

(d'après LEVASSEUR 1 970)
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III - DONNEES CLIMATIQUES ET AUTRES FACTEURS MORPHOGENES

La source principale de renseignements climatiques provient d'une mono-

graphie de la Météorologie Nationale consacrée  à la BRETAGNE par LARIVIERE

et VERDOU en 1969. Nous lui avons également emprunté les cartes de tempé-

rature et de pluviométrie.

1 - TEMPERATURE DE L'AIR (cf. cartes n ° 6 à 11)

"La moyenne des températures minimales des mois froids (décembre à mars)

sur les côtes et les îles ne descend généralement pas au-dessous de 5 ° ".

"Les mois les plus chauds sont juillet et août avec des moyennes comprises

entre 19 ° et 22 ° pour les régions côtières".

"L'amplitude des variations diurnes et saisonnières de la température est

faible. Ainsi, la différence entre les maximums moyens et les minimums

moyens annuels, est de l'ordre de 6 à 7 ° sur les côtes. Ce sont également

les différences que l'on observe entre les températures minimales de fin

de nuit et les températures maximales de l'après-midi tout au long de

l'année. Toutefois, cette amplitude diurne est plus marquée en été qu'en

hiver etc.".

"On peut noter d'autre part que le maximum de la température a lieu plus

tardivement (15 à 16 heures) dans l'intérieur que dans les îles et sur

les côtes, où il se produit dès 13 heures".

MOYENNES DE TEMPERATURES MENSUELLES ET ANNUELLES A PENMARC'H (période de 1951 - 1961)

Tiré de LARIVIERE et VERDOU, 1969

_
J F M A M J J 0 S 0 N D Année

Tn 4,6 4,0 6,0 7,5 10,0 12,5 14,0 14,3 13,3 11,1 7,9 6,6 9,3

Tx 9,2 9,1 11,4 13,7 16,4 19,0 20,1 20,1 18,9 16,3 12,7 10,9 14,8

Tn + Tx 6,9 6,6 8,7 10,6 13,2 15,8 17,1 17,2 16,1 13,7 10,3 8,8 12,1
2

Tn = moyenne des minimums ; Tx = moyenne des maximums ; Tn + Tx = température moyenne.
2
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LEVASSEUR, 1970 reprenant des données de SANSON, 1955 fait état de tempé-

ratures moyennes voisines des valeurs précitées. Cependant, la moyenne des

minimums est inférieure : 8,8 ° contre 9,3 ° , tandis que la moyenne des

maximums est supérieure : 16,7 0 contre 14,8 ° . La période prise en compte

par SANSON est comprise entre 1891 et 1930.

2 - JOURS DE BROUILLARD

NOMBRE DE JOURS DE BROUILLARD A PENMARC'H (moyenne 1951 - 1960)

Tiré de LARIVIERE et VERDOU, 1969

J F M A M J J 0 S 0 N D Année

3 2 4 3 2 3 4 3 2 3 2 3 34

3 - PLUIES (cf. carte n ° 12)

"Les quantités de pluies recueillies en Bretagne sont relativement impor-

tantes dans l'Ouest et le Centre du Pays, où le relief est plus accentué

mais plus faibles dans les plaines de l'Est et du Sud ainsi d'ailleurs que

sur la majeure partie des côtes".

"On ne relève que 700 A 800 mm en ILLE et VILAINE et en LOIRE ATLANTIQUE

ainsi que sur la plupart des côtes". Parmi les régions les plus sèches,

avec moins de 700 mm, on trouve les côtes Nord et Ouest du FINISTERE, et

celles du MORBIHAN' nettement moins pluvieuses que les régions voisines de

l'intérieur.

"Ces caractères généraux de la pluviométrie se retrouvent de saison en

saison" (LARIVIERE et VERDOU, 1969).

QUANTITES NORMALES DES PRECIPITATIONS 1921 - 1950 (en mm) à LA POINTE DE PENMARC'H

Tiré de LARIVIERE et VERDOU, 1969

J F M A M J J 0 S 0 N D Année

96 64 59 59 47 36 45 42 50 76 98 95 767
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La carte pluviométrique que l'on peut tirer du carton pluviométrique de

CORILLON, 1965 est sensiblement différente de LARIVIERE et VERDOU, 1959

(cf. cartes n ° 12 et 13). On y remarque notamment un gradient pluviomé-

trique croissant d'Ouest en Est a partir du RAZ DE SEIN.

DISTRIBUTION DU NOMBRE DE JOURS DE PLUIES SELON L'INTENSITE (H	 mm)

Moyenne 1951 - 1960 - POINTE DE PENMARC'H

Tiré de LARIVIERE et VERDOU, 1969

H 	 a J F M A M J J A S 0 N D Année

0,0 20 16 17 13 12 12 13 13 15 15 17 21 184

0,1 18 15 16 11 10 10 10 11 13 13 16 20 163

0,5 15 13 14 10 9 8 8 9 11 11 14 17 139

1,0 13 12 11 8 7 7 6 8 9 10 13 15 119

5,0 6 5 3 3 3 3 2 3 4 4 6 7 49

10,0 2 2 2 1 1 1 1 2 2 2 2 3 21

40,0 0 0 0 0 0 0 0 0 0,1 0 0 0 0,1

Les orages sont rares : 6 a 10 jours par an sur les côtes.

La grêle est encore plus rare : 1 jour par an en moyenne sur les côtes de

l'Atlantique. "En général, la grêle se produit a l'inverse des orages, pen-

dant les mois d'hiver" (LARIVIERE et VERDOU, 1969).

On observe en moyenne 3 à 7 jours de neige par an sur les côtes, y compris

les jours où il ne tombe que quelques flocons.



1 I 	 1
III!

500 h 600mm

600 h 700mm

700 h 800mm

800 la 1 000mm

1000 à 1 200mm

CARTE PLUVIOMETRIQUE D'APRÈS LE CARTON
PLUVIOMETRIQUE DE LA CARTE DE VEGETATION
NO21 . BREST ( R .CORILLON 1965)

CARTE N° 13



- 21 -

4 - VENTS (cf. carte n ° 14)

"La prédominance annuelle des vente du secteur Ouest (Sud-Ouest  à Nord-

Ouest) en direction et surtout en force, ne se vérifie qu'imparfaitement

d'une saison à l'autre et d'une côte a l'autre. C'est ainsi par exemple,

qu'a la fin de l'hiver et au printemps, ce sont les vents du secteur Est

(Nord-Est à Sud-Est) qui deviennent prépondérants. Ils débutent en février

en mars, les vents du Nord-Ouest s'effacent, tandis que les vents du Nord-

Est peuvent atteindre la force 8 dLns l'échelle BEAUFORT (62 km/h) ; en

avril plus de 50 % des vents viennent du Nord et du Nord-Est, mais les

vents d'Ouest sont de nouveau les plus forts".

"Par contre, la prédominance des vents d'Ouest est nette en été, leur fré-

quence étant alors supérieure a 50 %, mais leur force moyenne ne dépasse

pas 7 BEAUFORT".

"C'est en hiver, enfin, que l'on rencontre des vents, atteignant ou dépas-

sant la tempête (force 10 BEAUFORT : 89 km/h et plus), notamment en novem-

bre et en décembre, où les vents violents viennent généralement du Sud-

Ouest, alors que les vents d'Est nE dépassent pas la force 7".

A ces données de portée générale s'ajoutent les effets de brise. "La brise

de terre souffle la nuit en direction de la mer, où la température est

plus élevée ; la brise de mer s'étLblit, au contraire, au cours de la jour-

née de la mer vers la terre, notanntent l'été où les contrastes thermiques,

l'après-midi, sont très marqués".

"Pour les mêmes raisons, la vitessE du vent se renforce notablement l'après-

midi lorsque celui-ci souffle dans la même direction que la brise de mer

peu marqué sur les îles, le maximum de vitesse s'observe vers 15 heures

sur les côtes" (LARIVIERE et VERDOI , 1969).

La prévision des taches thermiques probables pour chaque moment de marée

et saison par saison devrait évidenment tenir compte de ces données. Le

trait saillant consiste dans le réEime d'Ouest prédominant a la belle sai-

son, en se renforçant l'après-midi du fait de la brise de mer.
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5 - ETAT DE LA MER (cf. carte n ° 14)

Un document réalisé par l'EPHE (1) pcur le compte du CNEXO et non publié

fait état de données de la Météorologie Nationale concernant l'état de la

mer.

Comme on pouvait s'y attendre, les fortes houles ont lieu en hiver, les plus

faibles en été. Le printemps et l'automne présentent des caractéristiques

intermédiaires et assez semblables entre elles.

"Au sémaphore de PENMARC'H 

- creux inférieurs à 1,25 m = 652 ° /co

- creux de 1,25 m à 2,50 m = 246 O /co

- creux supérieurs à 2,50 m = 102 0 /co

"Une houle de 5,50 mètres de creux a été observée sur une balise devant

SAINT-GUENOLE en PENMARC'H" (BCEOM, 1973).

A cet égard, la plage a la réputation d'être dangereuse, et le tourisme ne

s'y est d'ailleurs pas développé.

6 - LES MAREES (cf. carte n ° 14)

Les données sont issues de l'ouvrage du BCEOM, 1973.

"Les hauteurs de marée à PENMARC'H sont les suivantes (en mètres au-dessus

du zéro des cartes marines)".

- marée de vive eau moyenne (coeff. 95)

/

. pleine mer 5,00 m
marnage = 4,40 m

- hauteur maximum de vive eau (coeff. 120)

i

. pleine mer 5,60 m
marnage = 5,60 m

. basse mer 0,60 m

. basse mer 0,00 m

(1) EPHE = Ecole Pratique des Hautes Etudes
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Rappelons que le niveau du zéro des cartes marines est inférieur a celui

du Nivellement Général de la France (N. G. F.) de 4,45 m a Brest et de

2,91 m a Lorient.

A PENMARC'H la hauteur (par rapport au zéro des cartes marines) du niveau

moyen des marées est même inférieu7 .e a cette dernière valeur puisqu'elle

ne s'élève qu'a 2,72 m" (BCEOM, 197 ) .

Les marnages des vives eaux moyenne3 sont notés sur la carte n ° 14.

7 - LES COURANTS (cf. carte n° 14)

Le Service Hydrographique et Océano;raphique signale dans son ouvrage

n ° 550 sur les courants de marée (1)68) : "les courants sont mal connus

entre le RAZ DE SEIN et PENMARC'H".

"Entre AUDIERNE et PENMARC'H, le fl)t qui porterait au Nord a 2 noeuds

(environ 1 m/s) et le jusant au Sud a même vitesse commenceraient a - 05 h 15

et + 00 h 45 PORT LOUIS respectivemnt".

Sur la carte n ° 14, nous avons fait figurer des indications provenant

a) - du Service Hydrographique 1903 in C.T.G.R.E.F., 1975, au Sud d'AUDIERNE

(El données incomplètes).

b) - de minutes communiquées par le Service Hydrographique et que nous

avons dépouillées (à l'Ouest cl?. PLOVAN et de SAINT-GUENOLE).(E2 et E3).

Dans le secteur qui nods intéresse )récisément, les courants sont généra-

lement giratoires au cours du cycle de la marée. Le flot porte a l'Ouest

(basse mer), a l'Est ou au Sud-Est :haute mer) en passant par le Nord. En

jusant, le courant totrne par le Suit.

En morte eau, au niveau de PLOVAN, Le courant s'annule a haute mer et por-

te le reste du temps entre le Sud-Olest et le Sud-Est. Au niveau de



SAINT-GUENOLE où le dégagement est meilleur, et le fond plus important,

ce phénomène ne se produit pas.

Nous donnons les tableaux des valeurs mesurées par le Service Hydrogra-

phique en 1958. Elles l'ont été a 5 métres sous la surface.

POINT E2 (NIVEAU PLOVAN) Coeff. 35

aeure de la marée Direction Vitesse en noeuds Vitesse en m/s

- 6 135° 0,40 0,20

- 5 165° 0,30 0,15

- 4 225° 0,30 0,15

- 3 235° 0,40 0,20

- 2 225° 0,30 0,15

- 	 1 195° 0,25 0,13

H M Etale Etale Etale

+ 	 1 135° 0,25 0,13

+ 2 120° 0,50 0,25

+ 3 115° 0,60 0,30

+ 4 120° 0,55 0,28

+ 5 1.25° 0,45 0,23

+ 6 135° 0,40 0,20
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POINT E2 (NIVEAU PLOVAN) coeff. 97

Heure de la marée Direction Vitesse en noeuds Vitesse en m/s

- 6 300° 0,40 0,20

- 5 305° 0,55 0,28

- 4 315° 0,70 0,36

- 3 345° 0,65 0,33

- 2 350 0 0,55 0,28

- 	 1 30 0 0,45 0,23

H M 90° 0,55 0,28

+ 	 1 130° 0,70 0,36

+ 2 130° 0,55 0,28

+ 3 135° 0,35 0,18

+ 4 170° 0,25 0,13

+ 5 245 0 0,25 0,13

+ 6 300 0 0,40 0,20

POINT E3 (NIVEAU SAINT-GUENOLE) coff. 38

Heure de la marée Direction Vitesse en noeuds Vitesse en m/s

- 6 225° 0,50 0,25

- 5 270° 0,50 0,25

- 4 315° 0,45 0,23

- 3 345° 0,35 0,18

- 2 135° 0,25 0,13

- 	 1 135° 0,40 0,20

H M 140° 0,60 0,30

+	 1 145° 0,75 0,38

+ 2 150° 0,85 0,43

+ 3 160° 0,70 0,36

+ 4 185° 0,65 0,33

+ 5 200° 0,60 0,30

+ 6 225° 0,50 0,25
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POINT E3 (NIVEAU SAINT-GUENOLE) Coeff. 95

Heure de la marée Direction Vitesse en noeuds Vitesse en m/s

- 6 275° 0,75 0,38

- 5 300° 0,90 0,46

- 4 325° 1,00 0,51

- 3 345° 1,00 0,51

- 2 ' 	 20 0 0,75 0,38

- 	 1 55. 0,45 0,23

- H M 135° 0,40 0,20

+	 1 175° 0,90 0,46

+ 2 180° 1,00 0,51

+ 3 185° 0,45 0,23

+ 4 230° 0,50 0,25

+ 5 255° 0,60 0,30

+ 6 275° 0,75 0,38

Niveau Plovan Niveau Saint-Guénolé

Morte-eau 	 0,30 m/s 0,43 m/s

Vive-eau 	 0,36 m/s 0,51 	 m/s

VITESSES MAXIMUM DES COURANTS EN METRES/s
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Au riveau de PLOVAN, à 6 km de la c3te, les courants maximums ne sont que

de 0,30 à 0,36 m/s. On peut supposer qu'au Sud-Ouest des stations "PLOVAN"

la proximité de la côte et l'"effet de golfe" induiront des courants en-

core plus faibles.

CONCLUSION

La température de l'air varie généralement entre 4 0 et 20 ° C.

Il tombe environ 750 mm d'eau chaque année. Il pleut en moyenne un jour

sur deux avec un maximum de 20 jours par mois en décembre.

Les vents du secteur Ouest sont prédominants, sauf en hiver et au début

du printemps où le secteur Est est le mieux représenté.

La houle est relativement forte avec une fréquence de creux supérieur

1,25 m de 35 %.

Le marnage maximum est de 5,60 m.

Les courants sont faibles : 0,7 noeud (= 0,35 m/s) maximum pour une station

placée sur l'isobathe - 30 m (1 noeud (= 0,5 m/s) devant SAINT-GUENOLE).

La faiblesse des courants associée d un régime de vents d'Ouest prédominants

conduit d penser que les effluents réchauffés se disperseraient mal et au-
raient tendance à étre plaqués à la côte.
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IV - MORPHOIOGIE - GEOMORPHOLOGIE

(cf. carte n ° 15) 

1 - INTRODUCTION

Dans la présentation de la Baie d'AUDIERNE, nous scindions la côte en

3 grands types

- falaise haute

- falaise basse

- sableux

D'un point de vue plus local, le site envisagé pour la centrale de SAINT-

VI est situé en zone sableuse.

Un examen plus approfondi permet de distinguer cf. carte n ° 14)

- la limite d'une zone rocheuse au Nord,  à PENHORS

- une longue plage sableuse, flanquée sur sa plus grande longueur par un

cordon de galets. Elle est de plus, interrompue par la pointe rocheuse

de BEG AN DORCHENN

- une plateforme rocheuse au Sud formant la Pointe de PENMARC'H -

ST GUENOLE.

Nous reprendrons les éléments morphologiques suivants, en les détaillant

- falaise micaschisteuse et buttes du cordon ancien

- falaises mortes normaniennes

- plaines dunaires

- cordon de galets

- étangs côtiers

- estran sableux

- estran rocheux

- niveau subtidal.
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Dans ce qui suit les plus larges emprunts ont été faits a J.C. BODERE,

1966 et 1971 ainsi qu'a LEVASSEUR, 1970.

Il convient de rappeler bièvement la chronologie des périodes glaciaires

et interglaciaires récentes dont l'action a été primordiale dans le

modelé de cette portion de côte (fig. 1).

Fig: 1

de 130 000 	 80.000 ans
avant notre ire

15 000 ans

Fig. 1 : SCHEMA CHRONOLOGIQUE DES ?ERIODES GLACIAIRES ET INTERGLACIAIRES

On voit que le niveau de la mer a varié dans des proportions très impor-

tantes au cours des derniers millénaires. Il a largement dépassé le ni-

veau actuel a l'époque normanienne. Il est descendu a plus de 100 m au-

dessous du niveau actuel lors de la glaciation wuRm. Et nous vivons actuel-

lement une époque de transgression dite Flandrienne (recul des glaces, bais-

se du niveau de la mer).
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Croquis géomorphologique du Sud de la baie d'AUDIERNE
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Platier rocheux avec principales fractures..

Platier granitique.

Platier micaschisteux.

Falaise dans les micaschistes.

Grève de galets.

Cordon . littoral de galets.

Nature pétrographique des galets:

A— 	 grès & gris quartzites .	 F _ 	 leptynites. 	k  _	 grès quartzites .

B — dolentes ou diabbses ophitiques . 	 G _ 	 granites. 	 L _ 	 poudingues

C •	 amphibolites à grenats 	 H _ 	 microgranites . 	 M — 	 silex .

D — 	goon. 	I _	 schistes amphibolitiques. 	 N_ 	 divers .

E _ 	 micaschistes & gneiss. 	J —	 grès dévonien intérieur ).

Brèche récente dans le cordon.

Limite des plus basses mers au niveau de l'estran sableux.

Estran sableux.

Grès de plage.

Tourbe flandrienne affleurant sur l'estran.

Dune 'attaquée en microfalaise (de StVio  à Porz-Carn).

Limite extrême atteinte par les sables (palties:mise en place éolienne).

Petits galets supérieurs de Beg an Dorchenn.

Plage normannienne.

Ecueil normannien.

Buttes du cordon ancien (haut normannien).

Falaise morte normannienne avec talus de solifluxion.

Talweg encaissé.

Talweg peu encaissé.

Zone marécageuse.

Etang permanent.

Agglomérations & hameaux.

Symboles utilisés sur la figure précédente
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2 - FALAISE MICASCHISTEUSE - BUTTES DU CORDON ANCIEN

Dans la région du PENHORS la petite falaise micaschisteuse est surmontée

de buttes provenant du cordon littoral de l'époque normanienne. Ces buttes

se poursuivent vers le Sud jusqu'au niveau de PLOVAN et KERAMOINE

"Elles dominent les plus hautes mers de dix a quinze mètres" "L'analyse

confirme les caractères marins du dépôt à galets". Les galets sont associés

a un matériel sableux ou argileux. "A la période glaciaire Würm, la mer

a quitté ces rivages, où le cordon s'est trouvé morcelé a cause de l'écou-

lement des eaux douces, les vagues marines n'étant plus la pour reboucher

les brèches" (BODERE , 1971).

3 - FALAISES MORTES NORMANIENNES

D'autres témoins de la transgression normanienne sont fournis par des

falaises mortes. Celles-ci commencent au Nord de PLOVAN en arrière des

restes du cordon ancien et se poursuivent vers le Sud en s'éloignant de la

côte. On en retrouve même des traces au Sud de PONT L'ABBE.

Leur base est empâtée par des talus de solifluxion d'origine périglaciaire.

A une altitude de + 10 + 15 mètres également, le cordon de ces falaises

suit les indentations des talwegs entre PLOVAN et LESCORS.

Les talus de solifluxion représentent la limite vers l'Ouest des terrains

cultivables et des habitations. La solifluxion est un glissement de la cou-
che supérieure du sol se produisant_lors den d6zels. Ce phénomène affeote

fréquemment les terrains pentus - soumis a des cycles répétés de gel et de

dégel.

4 - PLAINES DUNAIRES

Entre les talus de solifluxion et le trait de côte s'étendent des "plaines

dunaires" que MOIGN (1969) définit comme "des palues nombreuses très plates,

monotones et parsemées de nombreux étangs" (cf. photo n o 2). Leur largeur

varie entre 1 km et 2,5 km.

Ces plaines dunaires représentent les anciennes plages ou les anciennes dunes

d'âge normanien.



Beg An Dorchenn

S t Guénolé

Photo n ° 2 : Plaines dunaires.

Extraction de sable en arrière du trait de cote

au Nord de BEG AN DORCHENN.
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Leur granulométrie a été étudiée par BERROU et BODERE (1972). La

m -éd4ane s'échelonne entre 160,,L et 220/A. . Le classement est excellent.

Ces sables sont très comparables  à :eux que l'on observe sur la plage ac-

tuelle. "Du point de vue géologique apparaissent les roches métamorphiques

du synclinorium de la Baie".

La végétation couvrant ces terrains est différenciée selon leur degré

de mobilité. Leur intérêt botanique est primordial. La question a été trai-

tée de façon très complète par LEVASSEUR (1970).

Dans leur partie Sud, ces dunes sont utilisées comme carrière de sable

depuis plusieurs années, et on a pu constater lors de survols aériens

l'importance des extractions. Celles-ci tendent à détruire ces forma-

tions dunaires fragiles par essence (cf. photo n ° 2).

A l'Est de BEG AN DORCHENN, une exploitation bulbicole de plus de cent

hectares s'est implantée il y a quelques années.

5 - CORDON DE GALETS OU "ERO VILI"

Du Sud de PENHORS au niveau de TRONOAN, un cordon de galets forme le trait

de côte (cf. photo n ° 3). C'est la caractéristique principale de ce rivage

Cette longue levée de galets sombres donne un caractère rude au site.

"Le cordon s'élève de 5 mètres au-dessus d'une plage de sable qui ne dé-

passe pas le niveau des hautes marées ordinaires" (Elie de BEAUMONT in

GUILCHER, 1948). Le profil est sans cesse remanié. La pente est toujours

plus forte du côté Mer (33 0 maximum), que du côté terre (25 ° maximum).

La succession des marées de coefficients décroissants y provoque la for-

mation d'une série de gradins (cf. croquis). Par ailleurs des "beach cusps"

y ont été très fréquemment observés.

GRAINNS 	 DUNE

PLAGE



Photo n ° 3 : Cordon de galets ou "Ero Vili".

On remarquera la pente abrupte c6t6 mer

la pente plus douce c3té terre
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L'importance et la disposition du cordon de galets par rapport à la dune

évoluent du Nord au Sud, ainsi que le montre la figure n ° 2.

La composition pétrographique se répartit en matériel d'origine locale

(micaschistes, granites, leptynites) et matériel d'origine allogène, ce

dernier étant globalement dominant. "Les levées et les grèves du Sud de

la Baie d'AUDIERNE sont essentiellement constituées d'une énorme masse

d'allogènes ne correspondant a aucun affleurement géologique subaérien"

(BODERE, 1971). Dans cette catégorie les microgranites, présents partout,

constituent plus de 50 % du matériel de l'"Ero Viii" entre TREGUENNEC et
BEG AN DORCHENN. On trouve également des dolérites, des silex, des schis-

tes amphibolitiques.

En ce qui concerne l'origine du matériel, l'hypothèse actuellement retenue

(BODERE, 1971) est celle de la reprise d'affleurements sous-marins lors

de la ou des dernières régressions quaternaires.

"Les galets jouent un double rôle : ils servent a la haute mer d'instru-

ments d'attaque contre la falaise, mais ils barrent la vallée, empêchent

la mer d'y pénétrer. C'est donc aux galets que la côte doit son tracé

rectiligne et son recul rapide surtout au Sud de LESSUNUS en PLOZEVET"

(LERHUN, 1970).

Ils ont été soumis a des prélèvements très importants par les troupes alle-

amndes d'occupation (le matériel servait a la construction du Mur de
l'ATLANTIQUE). L'extraction s'est poursuivie pendant 15 a 20 ans après la

guerre. La fragilité du cordon de galets en a très probablement été affec-

tée.

Son interruption au niveau du débouché de l'Etang de TRUNVEL a été amorcée

en 1966 au cours d'une violente tempête. L'élargissement de la brèche attei-

gnait 300 a 400 mètres en 1970. Depuis, les tempêtes ont colmaté cette

brèche, mais il existe maintenant deux points de faiblesse dans cette par-

tie du cordon (cf. photo n ° 4). Lors des hautes mers de vive eau, la mer

pénètre derrière le cordon et donne un caractère saumâtre a une partie de

l'étang.



Etang de
Kergalan

Etang de Trenve Treguennec ÎN
•

Etang de St Vio

Etang du Stang

Jean Trolimon
•

Beg an Dorchenn

S Gui:noie
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Plovan
•

(CROQUIS DE SITUATION DES COUPES A B ET C)

WSW 	
ENE

Coupe A

wsw 	 ENE 

Coupe B

wsw

.0.00100
Coupe C

ENE     

Niveau moyen de la marée

Levée de galets

Substrats sablonneux

Plateforme rocheuse

Dépression inondable       

111111111111M
caYeaNiNa                  

PMI       

FIGURE 2 L-1
DISPOSITION RELATIVE DE DIVERS TYPES DE SUBSTRATS

DANS LA PALUE DE TREGUENNEC

D'après LEVASSEUR 1 970



    

Faiblesses du cordon  

Etang de Trunvel cordon de galet             

Photo n ° 4 : Attaques du cordon de gilets par la mer au niveau de

l'Etang de TRUNVEL.

On notera l'importance eu recul du cordon par le d'échaus-

sement de 2 blockhaus sur la plage



L'"Ero Viii" se termine au Sud au riveau de TRONOAN. Au-delà, la mer attaque

directement la "plaine dunaire" en 'aicrofalaise de 2 a 3 mètres de hauteur

(cf. photo n ° 5).

6 - ETANGS COTIERS

"Barrés par l'"Ero Vili" ou par les dunes, les ruisseaux ont formé des

étangs. En hiver, leur niveau s'élève plus haut que celui de la mer et les

eaux suintent a marée basse sous le cordon, etc. En été, ces "loch" s'assè-

chent partiellement ,, 	RHUN, 1970: (cf. photo n o 6).

Du Nord au Sud, les principaux étangs sont ceux de GUELLEN, KERGALAN,

TRUNVEL, ST VIO, STANG, LESCORS et de LA JOIE. LEVASSEUR (1971) indique

pour le débouché de l'étang de TRUNVEL des variations de niveau de l'ordre

du mètre (cf. croquis ci-dessous). Les niveaux maximum sont atteints de jan-

vier a mars et les minimums de juillet a septembre.

H c m

150

1

r
r

1964 1965 1966 1967 19681969 1970

	 Niveau hive•nal

Niveau esti ral

Fig. 3 : VARIATLIN3 DU PLAN D'EAU DANS LA RIVIERE DE TRUNVEL DE 1964 as 1970

(d'aprê ,EVASSEUR, 1971)

100

50

o



Photo n ° 5 : Plage de PORS CARN avec affleurements rocheux.

Erosion de la dune en microfalaise.

Au premier plan : rochers de ST GUENOLE.



Photo n ° 6 : Sud de la Baie d'AUDIERNE vue de PENHORS.
Série des étangs c8tiers barrés par l'"Ero Vili".
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Nous verrons plus loin le très grand intérêt écologique qu'ils représentent

du point de vue de la flore et de l'avifaune.

Leur influence sur les estrans se manifeste par une régularisation des

apports d'eau douce.

7 - ESTRAN SABLEUX

De PENHORS a BEG AN DORCHENN, une plage de sable fin s'étend sans aucune

interruption sur une longueur de 12 km. Au-delà du promontoire granuli-

tique, au Sud, de BEG AN DORCHENN, on trouve l'anse sableuse de PORS-CARN

dont les rochers de $'1' GUENOLE forment la limite Sud-Ouest.

Sur tout sa longueur, l'estran sableux présente une grande homogénéité.

Sa largeur est constante : 300 mètres environ. Sa pente générale est remar-

quablement faible.

Au bas du cordon de galets, on trouve souvent une dépression d'un mètre

de large qui peut conserver un peu d'eau a marée basse. En descendant vers

le bas de l'eau, on trouve d'abord de légers bombements alternant avec

des dépressions (cf. photo n ° 7). TOULEMONT M. (1964) parle même de "beach

cusps" ou croissants de plage visibles a toutes les époques de l'année, du

promontoire de la TORCHE (BEG AN DORCHEN) jusqu'à PENHORS.

"Leur longueur d' onde atteint une quinzaine de mètres, mais l'espacement

peut être plus important".

Ensuite, la pente .est régulière, sans relief.

Enfin, au niveau approximatif du zéro des cartes marines on trouve des

"baches":sortes de grandes dépressions sableuses, parallèles a la côte
(cf. photo n ° 7).



Bhc has

Ero Viii

Photo n o 7 : Plage de la Baie d'AUDIERNE.

Flux d'eau douce assez bien répartis sur la plage et

"bâches" au bas de l'eau, signes d'un fort hydrodynamisme.



Les données granulométriques fournies par la littérature (BERROU et

BODERE, 1972 ; BODERE, 1966) font ressortir des médianes de 150 a 200 /1' en-

viron. Les indices de classement sont toujours excellents : "sorting index" dc

Trask compris entre 1,107 et 1,175.

Les calcimètries faites par BODERE (1966) donnent des pourcentages compris

entre 52,7 % et 57 %.

"L'estran sableux du Sud de la Baie d'AUDIERNE présente donc une grande

permanence granulométrique, cette observation étant surtout valable pour

le bas estran a pente très douce. Les différents échantillons prélevés sont

caractéristiques : le triage est excellent ; le bas estran est très homo-

gène et cela est certainement en liaison avec le déferlement perpétuel

d'une houle puissante" (BODERE, 1966).

Des affleurements rocheux permanents agrémentent la plage de PORZ-CARN.

A 800 mètres au Nord de BEG AN DORCHENN sur le bas de l'estran, BODERE (1966)

signale trois bancs de grès de plage de 20 a 30 mètres de long, de 50 a

60 cm d'épaisseur. Certains bancs voisins n'affleurent qu'en période de

démaigrissement, Un autre est signalé en face de TREGUENNEC. Il a été ob-

servé par nos soins (cf. photo n ° 8).

Ce type de formation est peu cohésif et son érosion est rapide.

Quelques formations tourbeuses peuvent affleurer également sur la grève sa-

bleuse en face de TRUNVEL ou au Nord de PENHORS.



Etang de Trunvel

Lumacheilee

•

«MM

Photo n ° 8 : Plage de la Baie d'AUDIERNE.

Affleurement de bancs de "lumachelles"ou grés de plage au

Sud de TRUNVEL.



- 47 -

8 - ESTRANS ROCHEUX

Trois sortes d'estran rocheux sont d distinguer

- le plateau de PENHORS

- le promontoire de BEG AN DORCHENN

- le platier de ST GUENOLE - PENMARC'H

8 - 1 - "Le platier (micaschisteux) de PENHORS et des environs se présente

comme une large table très :égulière, pratiquement horizontale"

(cf. photo n ° 9)".En fait 1 homogénéité de cette surface dégagée

par la mer cache, dans le détail, de nombreuses irrégularités dues

très souvent A la schistosité" (BODERE, 1966). Des fractures et

d'innombrables amphibolites interstratifiées (GUILCHER , 1948)

sont également responsables d'accidents de terrain tels que cu-

vettes ou rigoles, et crêtes.

8 - 2 - "Le promontoire de BEG AN DORCHENN interrompt l'estran sableux

(cf. photo n ° 10). C'est une masse granitique fortement battue

par la houle. Son nom breton évoque la pierre plate de lavoirs.

De fait, avant qu'elle ne se brise, une pierre plate y résonnait

sous le choc des vagues de tempête.

A son sommet, BEG AN DORCHEN porte un tumulus préhistorique

(GOULETQUER et autres , 1974).

8 - 3 - "L'arc régulier de la Baie d'AUDIERNE est interrompu au niveau

des rochers de ST GUENOLE. La transition est brutale ; à un es-

tran plat et sableux succède une zone rocheuse sauvage. La côte

reste orientée face à l'Ouest sur quelques kilomètres de ST GUENOLE

A ST PIERRE (cf. photo n ° 11) ; puis elle oblique brusquement

l'Est" (BODERE, 1966). GUILCHER (1948) le souligne : 'on peut

dire que le golfe de GASCOGNE commence exactement A ST PIERRE -

PENMARC'H au phare d' ECKMUHL. D'autre part, par opposition

$T GUENOLE où le platier rocheux est étroit et la pente forte, le

reste de la zone envisagée Est caractérisée par la présence de sur-



Photo n ° 9 : PENHORS.

Platier micaschisteux abrasé avec réseau de failles et de

crêtes.

Trait de côte en falaise micaschisteuse surmontée de buttes

anciennes.



Photo n ° 10 : De droite '6 gauche : promontoire de BEG AN DORCHENN

Anse sableuse de PORS CARN. Au fond roches de ST GUENOLE.



       

St Gutino145
	 Phare d'Eckmühl 

Photo n ° 11 : PENMARC I H.

Platier granulitique de grande extension.
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faces rocheuses très basses". "Nulle part ailleurs on ne trouve

d'aussi basses surfaces rocheuses, en bordure de la mer". Le chenal

du port de ST GUENOLE se trouve dans la zone d'estran large et son

accès est difficile, impossible même par gros temps.

Contrairement au platier de PENHORS, il s'agit là d'un platier granu-

litique. Son origine date de l'époque normanienne•

"Entre les rochers s'étendent localement de petits estrans sa-

bleux". "Il résulte une impression d'enchevêtrement entre les zo-

nes rocheuses et sablonneuses en relation avec une côte basse. Ce

tracé est toutefois perturbé par la présence de rias qui sont au

nombre de 3

- la ria du GUILVINEC qui est la moins profonde,

- le "Steit" de LESCONIL,

- l'anse du POULDON" (BODERE, 1966).

9 - NIVEAU SUBTIDAL

En ce qui concerne la morphologie subtidale, ST GUENOLE constitue une char-

nière entre deux zones (cf. carte n ° 16) .

L'une au Nord, est constituée par des sédiments meubles en pente douce et

régulière (environ 0,78 %). Par exemple en face de TREGUENNEC

Isobathes Distance au zéro des cartes marines

-	 5 m

- 10 m

- 20 m

- 40 m

	

0,3 	 mille nautique

0,75 mille nautique

	1,3	 mille nautique

	2,8	 milles nautiques
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Au Sud de SAINT-GUENOLE, et a l'Est jusqu'au GUILVINEC, l'estran s'élar-
gir mais, par contre, lés isobathes sont plus serrés, et la topographie

plus confuse à cause des écueils qui abondent. Par exemple dans le Sud-

Ouest du phare d'ECKMUHL on trouve

Isobathes Distance au zéro des cartes marines

-	 5 m 0,1 mille nautique

- 20 m 0,3 mille nautique

- 50 m 0,85 mille nautique

Jusqu'à l'isobathe - 50 mètres, le substrat est à dominance rocheuse par-

semé de passées de sédiments meubles.

Pour la zone qui concerne plus précisément les deux emplacements envisagés

SAINT -VIO - TREGUENNEC, on se reportera aux sondes précises indiquées sur

la carte n ° 17.
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V - REGIME DE LA COTE

I - TRANSFERT LATERAL

La rectitude de la côte indique un état général d'équilibre dans le ré-

gime des transferts latéraux de matériel. C'est la le trait saillant.

Néanmoins, les deux types de matériel, sable et galets, ont un compor-

tement différent de par leur taille propre et leur position sur l'estran.

Un déplacement latéral des galets existe : le colmatage de la brèche de

TRUNVEL en est une preuve.

Cependant, l'examen détaillé de la nature pétrographique du cordon de ga-

lets (BODERE, 1971) montre une composition hétérogène au long du cordon.

Les composants allogènes sont prépondérants en son milieu. Au Nord, ils sont

"dilués" par des schistes, des micaschistes et autres matériaux "locaux".

Au Sud c'est également le matériel issu de la roche en place qui domine.

En conclusion, le transfert latéral des galets est limité. L'hétérogénéité

de la composition pétrographique empêche de parler de transfert sur de

longues distances.

Pour ce qui est du sable, les fortes houles de la région impliquent une

forte probabilité de mouvements latéraux.

Les fréquences annuelles moyennes des vents (cf. carte n ° 14) montrent

deux secteurs efficaces prépondérants : l'un autour de l'Ouest-Sud-Ouest

(vents dominants en mauvaise saison), l'autre autour du Nord-Ouest (vents

dominants en belle saison).

Ainsi en été, le sable se déplacerait du Nord vers le Sud et en hiver du

Sud vers le Nord. L'apparition hivernale des bancs de lumachelles proches

de BEG AN DORCHENN et TREGUENNEC renforce cette hypothèse.

De part et d'autre de BEG AN DORCHENN, on ne remarque pas un faciès

d'engraissement franchement opposable  à un faciès de démaigrissement.
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En définitive, la résultante des transferts sur l'année serait faible ou

nulle.

Aucune donnée n'est, à notre connaissance, disponible sur l'importance

de ces transferts de sable. Une expérience de marquage permettrait de cer-

ner cette question dont l'intérêt est évident.

2 - TRANSFERT ORTHOGONAL

Les différents auteurs ayant étudié  la région s'accordent pour souligner

la rapidité extrême du recul de la côte de cette région, qu'il s'agisse
de la falaise basse au Nord de PENHORS ou de l'"Ero Vili".

LE RHUN (1970) signale un recul de 25 mètres entre 1930 et 1940 à LESSUNUS,

HAMON (1970) cite 60 mètres au 19e siècle devant TRUNVEL, mais un recul de

40 mètres depuis 1943 vis-a-vis de la chapelle de SAINT-Vb. Il s'agit

précisément du sitevarianten ° 2 de la centrale de SAINT -Vb. MOIGN (1960)

"Bien que le recul soit sporadique, il a quelquefois été possible d'évaluer

grossièrement sa vitesse. Ainsi en face de TRONOAN, il est estimé à 1,5 m -

2 m par an" (site de la variante n ° 1 de la centrale). Le déchaussement

des blockhaus dela dernière guerre a permis ces estimations(cf. photo n ° 12).

"Les causes du recul actuellement observé peuvent être diverses" MOIGN (1969).

Il cite

- une suite de conditions météorologiques défavorables (forts coups de

vent associés à de forts coefficients de marée)

- une lente remontée du niveau marin (fusion des glaciers)

- l'action de l'homme (cf. les prélèvements des galets précités).

En fait, le phénomène de recul du trait de côte parait s'accélérer depuis

le siècle dernier.



Photo n ° 12 : Les blockhaus témoignent de l'importance du recul
du cordon a TREGUENNEC (décembre 1975).
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Divers ouvrages ont été construits dans la région pour contrecarrer l'éro-

sio.1

- bétonnage d'une partie de la presqu'île de BEG AN DORCHENN lui évitant

d'être coupée de la terre

- mur de granite entreSAINT-GUENOLE et ECKMUHL évitant l'envahissement

du MARAIS de la JOIE par la mer.

En conclusion, retenons que la ligne de côte recule presque parallèlement

elle-môme et d très grande vitesse (1,5 d 2 mètres par an).
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VI - HYDROBIOLOGIE ET PLANCTON

Les deux rubriques sont traitées ensemble, car elles sont étroitement

dépendantes l'une de l'autre.

En outre, les données disponibles à leur sujet sont très minces et ne

s'appliquent pas avec exactitude au secteur étudié.

Cette carence est très générale dans les eaux côtières. Leur étude A ce

double point de vue (nydrobiologie et plancton) est difficile du fait des

possibilités pratiques de travail (risque d'échouage des bateaux, forts

courants au niveau des caps, etc.). Les résultats sont souvent plus diffi-

ciles à exploiter que ceux obtenus en mer ouverte : si les variations des

paramètres constatées sont plus importantes, leur explication n'en est pas

simplifiée, vu la multiplicité et la complexité des facteurs entrant en

jeu.

Ce manque d'information est d'autant plus regrettable que la frange côtière

est biologiquement la plus productive.

Des cartes saisonnières d'isothermes de surface du golfe de GASCOGNE sont

données par ARBAULT et BOUTIN, 1968 et par BEAUDOUIN, 1975 (fig. 4, 5 et 6).

La Baie d'AUDIERNE n'est pas couverte par le réseau des stations. Cependant,

on peut noter,a son voisinage, un écart thermique annuel approximatif de

7,5 ° en 1964, 8,5 ° en 1971, et 5,5 ° en 1972.

Les températures des eaux côtières au droit du site, du fait du confinement

et des faibles profondeurs seront plus élevées en été et plus froides en

hiver que les températures des eaux du large.

Le GOYEN est situé trop loin du site de SAINT-VIO pour en influencer

notablement la salinité. Celle-ci doit probablement se situer aux environs

de 34 - 35 ° /oo. Une étude de l'Hydrologie de l'estuaire de cette rivière
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a été menée par l'ISTPM (1) et une étude de son plancton par le CNEXO. Ces

données sont incluses dans le rapport de RENEVOT (1974).

Une mission de planctonologie du Laboratoire de Biologie Marine de Roscoff

a été menée en juin 74 dans une zone intéressante a prendre en compte. Le
dépouillement et la publication des résultats restent A faire (GRAU, LE FEVRE,

LE CORRE, communication personnelle) (cf. carte n ° 16).

Les mesures et les échantillonages ont porté sur les rubriques suivantes

- température

- salinité

- sels nutritifs

- oxygène dissous

- phytoplancton

- production primaire

- zooplancton

(1) ISTPM : Institut Scientifique et Technique des Pêches Maritimes.
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VII - BENTHOS (ESTRAN ET SUBTIDAL)

1 - SEDIMENTOLOGIE (cf. carte n ° 18)

Les courants de marée, venant renforcer l'amplitude des vagues, lorsqu'ils

s'opposent au vent, sont très puissants au niveau de la POINTE DU RAZ et

baissent progressivement d'intensité A mesure que l'on s'éloigne vers le

Sud-Est.

En Baie d'AUDIERNE, les vitesses et directions des courants de marée tra-

duisent bien leur rôle dans la répartition des sédiments meubles. En parti-

culier, la diminution de force du jusant dans la zone orientale de la

baie permet le dépôt de sables fins organogènes, les éléments plus gros-

siers se retrouvant en grande quantité plus au Nord, en auréoles concen-

triques autour des glacis rocheux. Ce sable fin, contenant relativement

peu de calcaire (de 45 à 60 %), mais une forte proportion de grains de

quartz, est très bien trié par les houles en bordure de côte.

Les apports pélitiques au niveau de la zone étudiée sont très faibles. Ils

s'accentuent ensuite vers 50 m de profondeur, et pourraient être attri-

bués alors à des diverticules émis par la grande vasière au niveau de pe-

tites dépressions locales (A. TOULEMONT, 1972).

2 - MATERIEL ET METHODES

2.1. - Benthos subtidal

Les prélèvements de benthos subtidal ont été réalisés à bord de

"l'ARMORIQUE" au cours de la semaine du 4 au 9 août 1975.

Dans le but d'obtenir un échantillonnage aussi complet que possible des

populations macrobenthiques d'endofaune et d'épifaune, plusieurs techni-

ques de prélèvement ont été mises en oeuvre, faisant chacune appel  à un

engin approprié :
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- la benne SMITH-Mac INTYRE prélevant une surface déterminée de sédiment

(1/10 m
2 

) permet de réaliser une étude quantitative des peuplements

(biomasse, densité de population)

- les dragues RALLIER du BATY et PICARD, la première munie d'un sac de

jute, la seconde d'un filet à maille d'environ 2 cm, permettent d'obte-

nir un échantillonnage suffisamment vaste et complémentaire de popu-

lations benthiques pour permettre l'établissement de structure démogra-

phique. Tamisage et fixation sont traditionnels.

La répartition des prélèvements est figurée sur la carte n ° 19.

2.2. - L'estran

L'estran étudié s'étend de PENHORS à l'anse de la TORCHE sur une longueur

d'environ 12 km. Les prélèvements ont été effectués les 5 et 6 novembre 1975

par une marée de :coefficient 100, la largeur de plage prospectée est d'en-

viron 250 m. Plus de 50 personnes ont participé à ces opérations.

L'étude de l'estran porte sur deux points

- l'étude physique du milieu : c'est-a-dire, l'estimation de quelques

paramètres, tels que le sens des courants, la granulométrie, l'oxygé-

nation des sédiments

- l'étude biologique de la plage,c'est-à-dire des peuplements, de leur

densité et de leur biomasse.

La plage a été découpée du Nord au Sud en 8 radiales d'une dizaine de

points environ (cf. carte n ° 19).

A chaque station sont relevés

- la direction et l'amplitude des ripple-marks. Ces ensembles d'ondes

périodiques sont perpendiculaires au courant. Elles se divisent géné-

ralement en grands ripple-marks de 50 A 100 cm de longueur d'onde, liés

la profondeur de l'eau et à la vitesse des courants. Ils sont recoupés

par endroit de microrides d'environ 5 cm, celles-ci étant liées à la granu-

lométrie (cf. photos n ° 14 et 15) ;
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Photo n ° 13 : Station de prélèvement sur l'estran devant TREGUENNEC.

Son extrême platitude.



Photo n ° 14 : Ripple-marks de 50 a 100 cm de longueur d'onde.

Dans les creux, rassemblement d'une méioflore de

diatomées très abondantes a mer basse.
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Photo n ° 15 : Plage de TREGUENNEC - retour de tamisage.

Au premier plan, microrides dues au ruissellement

de backwash, surimposées aux ripple-marks de grande

longueur d'onde.
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- les ruissellements correspondant à des zones de dessalure en communi-

cation avec les zones humides existant A l'arrière plan

- l'épaisseur de la zone oxygénée

- la granulométrie - un échantillon de volume constant est prélevé à cha-

que station pour une étude ultérieure au laboratoire.

L'étude biologique est effectuée à partir de prélèvements de sédiment de

0,25 m
2 
de surface sur environ 30 cm de profondeur. Cette quantité est

obtenue en 4 pelletées de sable, prélevées aux 4 coins d'un mètre carré,

ceci pour éviter les erreurs dues à un éventuel effet de regroupement.

Ce prélèvement est immédiatement trié au tamis de maille 1 mm et le refus

récolté est fixé pour l'étude au laboratoire.

3 - RESULTATS

3.1. - Données physiques 

3.1.1. - Description des paramètres physiques de l'estran

Le haut de l'estran est marqué par une barrière de galets qui disparait

au Sud de ST VIO, faisant place à une dune abrupte. Le profil de la pla-

ge est régulier, le cordon de galets est situé au niveau moyen de PM(PMM),

c'est-à-dire à environ 3 mètres au-dessus du 0 (NGF). Ne sont donc pas

représentés sur la plage, l'étage supralittoral et la partie supérieure

du médiolittoral.

Les ripple-marks sont présents sur toute la plage, orientés Nord-Sud,géné-

ralement d'une grande longueur d'onde comprise entre 50 et 100 cm, traversés

par endroit par des microrides d'environ 5 cm de longueur d'onde, qui pour-

raient être liées aux ruissellements (cf. photos n ° 14 et 15).



- 72 -

Ceux-ci sont fonction des étangs de l'arrière pays notés sur la carte n ° 20.

L'oxygénation du sédiment est maximale sur toute l'épaisseur des prélè-

vements, à l'exception des points effectués au niveau des basses mers de

vives eaux, dans la radiale Sud, où une zone réduite commence à apparaître.

3.1.2. - Données granulométriques 

L'étude granulométrique du sédiment est effectuée dans le but de caracté-

riser la distribution des peuplements.

PRINCIPE

La méthode d'analyse par triage hydraulique mise au point par CHASSE

(1972) permet d'obtenir rapidement des résultats suffisamment précis du

point de vue écol6gique. Les différentes fractions granulométriques sont

, obtenues après sédimentation en phase aqueuse et les classes dimensionnelles

déterminées par comparaison optique avec "un tube étalon" de même diamètre,

renfermant une série superposée d'échantillons de sable de dimension connue

et classée en progression géométrique continue.

Cette étude granulométrique conduit A l'obtention d'une courbe de disper-

sion des fréquences de taille des grains en pourcentage volumique.

Cette méthode permet aussi l'évaluation directe des quantités de pélites

en mesurant la hauteur comparée de la colonne de pélites et de la colonne

de sable du culot sédimentaire. Parallèlement, ont été menées des mesures

de perméabilité du sédiment et de taux de calcaire (cf. annexe sédimen-

tologique de ce chapître).

L'ESTRAN

L'ensemble des données granulométriques est représenté sur la carte n ° 21.

Les valeurs des médianes sont regroupées dans l'intervalle très étroit de

160	 . Ces variations édaphiques sont insuffisantes pour avoir un
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rôle prépondérant sur la tistribut on de espaies. Il r'Est pas possible

de figurer les isodelsité; des esp ces p-incip;les de l'endofaune sur

cette carte. Cependant, 1s valeur des nédian(s nous permettent de dé- ,

crire brièvement les actions hydrodynamiques qte subit le substrat, et le

sens des migrations sédimentaires.

Dans l'anse de la TORCHE et au Nord de cette pointe, apparaît un axe élu-

vial représenté par des médianes supérieures  à 200 /4)L. Cet axe occupe tou-

te la largeur de la plage au Nord de la pointe de la TORCHE, il se réduit

une langue très étroite au niveau du bas de plAge, s'étirant tout en

s'amincissant jusqu'à la partie Nord de la plage.

Les poches de décantation, représentées par des médianes inférieures

170)w , sont limitées dans la partie moyenne de la plage en amont de l'axe

éluvial, assez haut sur la plage, et dans la partie Nord de cette anse

l'axe de décantation occupe l'ensemble de l'estran.

ZONE SUBTIDALE 

La gamme des médianes varie de 155p , a 5 m de profondeur à120/. au large,

ce qui dénote une aire de sédiments fins assez homogène, avec affinement

du sédiment en profondeur.

Les pourcentages pélitiques sont très faibles (0,1 % en poids sec), bien

que l'on note une légère augmentation à partir de 25-30 m (0,5 % en poids

sec).

Les sables fins réellement envasés, marge de la Grande Vasière, n'appa-

raissent qu'a 50 mètres (A. TOULEMONT, 1972).

TAUX DE CALCAIRE

Il atteint sur la plage des valeurs de 60 %. Il montre avec la profondeur

croissante des oscillations régulières avec des minima de 5 % par exemple

- 5 m.
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Vers le large, ces taux sont à nouveau importants.

LA PERMEABILITE (1)

Elle suit les variations de la médiane. Tous ces paramètres édaphiques

montrent une anomalie entre 12 et 15 mètres.

Les valeurs de la médiane croissent brutaement à ce niveau.

Cette particularité apparaît faiblement sur le profil bathymétrique. Il

n'en résulte pas moins que cette profondeur se retrouvera dans les cou-

pures biologiques (cf. tableau 9).

3.2. -Données biologiques 

Les résultats obtenus sont regroupés dans les tableaux suivants

3.2.1. - pour l'estran 

TABLEAU 1

Inventaire des espèces récoltées sur l'estran. Les différents points effec-

tués, notés sur la carte n ° 19 ont été regroupés selon 3 niveaux : supé-

rieur, moyen et inférieur. Cette répartition ne se déduit pas des étages

bathymétriques précédemment définis en 3.1., mais tient plutôt compte

d'une répartition biologique des espèces. Les zones "supérieures" et

"moyennes" correspondent au médiolittoral et la zone inférieure au début

de l'infralittoral.

Les lettre A, B, C,.. .1, représentent les 8 radiales effectuées du Nord

au Sud. Le nombre d'individus est rapporté au m
2

.

TABLEAU 2

Ce tableau représente le nombre d'espèces rencontrées par niveau et par

radiale, la densité correspondante d'individus ainsi que leur biomasse

exprimée en matière organique sèche par m
2

.

(1) Mode de calcul de la perméabilité exposé en annexe.
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3.2.2. - Pour le Benthos non exonctble 

TABLEAU 3

Inventaire des espèces du benthos profond récoltées  à la benne, soit dans

1/10 de m
2
. Les bennes sont placées dans ce tableau en fonction de la

profondeur croissante.

Profondeur en m
5 m 10 m 15 m 20 m 25 m 30 m 35 m

BVA
1

, 
2

BIA 1
BIIA

i3X10

BIIB

BV15

BIBI

BIB
2

BVB
1,2

B7C
1,2 BIIC

BX20

BVD
1,2

BID

BVE
1,2

BX30

BIID

RVF1,2

Le chiffre romain représente la radiale, et la lettre approximativement

la profondeur. L'existence de 2 indices ; ex. 1,2 indique qu'il s'agit

de 2 bennes additionnées dans une même station.

TABLEAU 4

Il est réalisé de la même manière, mais représente le nombre d'espèces

récoltées à la drague RALLIER. Ce nombre est nécessairement plus abondant

et sera utile dans l'établissement de structures démographiques. Des prélè-

vements ont aussi été effectués à la drague PICARD qui ne récolte que des
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..----------... 
--------ZIIMNPIENTS
rspurs 	-----__.,.., B% BIA IMP EXIC liti: BX15 BIB, BIB, 11‘,11z. B%. BIIC '.x2o lV,i4) z BID M.% B\30

MYSL1LA 61P1 NTAIA
_

1
CARDIUq PAUCICOSTATU11

VENUS GALLINA 1

MACTRA CORALLINA 1 1

BBISULA SUSIPUNCATA 1 1

TELLII.A FABULA 1 1 1 i
ABRA ALBA 3

ENSIS ENSIS 3 2 1 - 4 2 4 1

CULTELLUS PELLUC/DUS 3 1 5 1

CVL1CINA CYLINDRACEA 1

NASSARIUS CETICULATUS 1 1

NATICA ALBERT 1

ASTROPECTEN IRREGULAR'S 1 I

OMURA AL VIVA 1
ACROCNIVA ERAC1ATA 1 4
ECHINOCA11)I01.1 COR1:ATUN 1 .

CORYSTES CASSIITELAUUS 1
FORTuktus rEPLIRATOR

TRYPHOsITES LO'LGIPES 1 3
AMPELLSCA DREVICOR:aS 1 1
SATUyPer.EA ELECAS 1 _
&ATHYPOPEA PELAGicA 1 S 1 3 1 4 2
BADWPOpm SARSI

BATHyPOiyA GunLikisOVNIANA 1 2 4 9 1 16

.	 UROTHOE MARINA 1
UPOTOOE PULCHELLA 1 1 2 s

LTUCOTHOE MISA 1 1 1 1 4 1

por1Arrr7771wius 2 1

ANTRUSA OVALIPEs 1 .
NOTJTROPIS GUTTATUS 1
MELITA GLADIOSA

AMA TYPICA
.. 1 2 1 1 1 1 1

STHENELAIS L1MICOIA

SIGALIO 	 MATHILVAE

LUBRICONEREIS GPACILIS 2 2 1 1

MUNUECIA GRuBII

kEREIS Sp. 1
kEPHTYS CIRROSA 1 5 S 3 1 5 5 2 4 2 4 1 3	 2
PHYLCCWCE LIEATA 2
FULALIA SAGLII!:EA 3
OLVCCTA CANTATA 1

CIPRATULIO,',E 5 1
SPIOPHA'aS SSYX 14 	 - 1 1 2 3 2
kIRINE 	 1-; ,L1ER1 1 2 1 1 1

S;, TO SP. 1 1 2 13
%Y,AELN, ,,	 pAPILLICC;s1,,/iS 1 4 5 2 1 4 8 4 2 26
C,AF,1A FU7IF1S 1 2 1 3 1
AArNAUTE GP,f17EI 1 1
Lk4CE CCLTYITGA PAtuTesl * 0 * * *
SCOLJPLL'S A1ZjiGR 1
prcrilA. 	 K ,..7;:f , ;/ 1

HALCA,YrA 22 6 14 3 * 5 . # 17 1____. i6:-

Tableau 111 ; Inventaire des especes du benthos non exonchJIle rCcoltr:es a la benne



— 81 —

PRELEVEMENTS

ESPECES RIIA RIVA RIIIA RIIB RIB, RIMB RIA RIB RIIC RIIIC RIVD RIIID BIC RTII1: 	 IIII:11

VIVAR10ELLA DIVARICATA 1 1 ----

CARDIUM ECHINATUM 1

CARDIUM PAUCICOSTATUM 6 1 9

DOSINIA LUPINA 1 4

VENUS GALLINA 1 11 1 24 7 21

MACTRA CORALLINA 1 1 1 2 1 2 1 7 2 18 3 ._

SPISULA SUBTRUNCATA 1 —

TELLINA FABULA 1 2

ENSIS ENSIS 2S 11S 3 13 10 10S 3

ENSIS S/LIQUA 26S 37S 125 6S 10S 2S 4S 2 '3S 6S . 7S SS

CULTELLUS PELLUCIDUS 1 11 1 9 17

PANDORA ALBIDA 1

SCAPHANDER LINEARUS 1

CYLICHNA CYLINDRACEA 1 2 1

ACTEON TORNATILIS 1

TRIVIA MONACHA 1 1

NASSARMS RETICULATUS 3 6 1 7	4 11 4 18

NASSA INCRASSATA 1

MASSA PYGMEA 1 2 1 1

CLATHRUS CLATHRUS 1 2 3

NATICA ALDERI 14 7 14 4 10 9 13	 14 2 .' 17

ASTERIAS RUBENS 1 5 1 1 2

ASTROPECTEN IRREGULARIS 	 - 2 1

OPHIURA •EXTURATA 2 1 19 1 1 2 1 17

ACROCN1DA BRACHIATA 1 3

ECHINOCARDIUM CORDATUM 2 1 1 1 1 2 0 0

DJOGENES PUG/LATOR " 2 2
EUPAGURUS BERNHARDUS 2 3 1 1 1 1 1 3
CORYSTES CASSIVELAUNUS 1 1
PORTUNUS DEPURATOR 	 - 2 6 2 3 12 19 14 2 2 5 5	 8 1

STHENELAIS L1M1COLA 3	 1 2 10
SIGALION MATHILDAE 1 1 5 1 1 3 1 2	 1 3
HARMOTHOE IMPAR 1
ONUPH1S EREMITA 1 2 4 4 3 	 5 3
LUMBRICONEREIS GRACILIS 2 2 3 14 	 9 1 5'
HYALINAECIA GRUBII 1 2	 3 2	 , 	 10
NERELS SP.

- 1
NEPHTYS CIRROSA 2 3 20 3 38 22 7 5 1 5 2	 1 2	 1 	 9
PHYLLODOCE LINEATA 2 1 3 1 4 2 13
EULALIA SANGUINEA 5 2 '	 8 7 2 8 	 12
30NIADA MACULATA 3 2

D1PLOCIRRUS GLAUCUS 	 • 1
SPIOPHANES BOMBYX 6 1
VERINE BONNIERI 2 2 1 13 19 4 8 5 5
1AGELONA PAPILLICORNIS 1 1 1
NENIA FUSIFORMIS 	 ' 1 1 3 5	 10 1 3
LAN/CE CONCHYLEGA(41*tubez) 1 2 3.g$ 1* ik- * *
4ALCAMPA 1

0 1	 0 * -0 0
I 3

3

Tableau IV : Inventaire des espaces du benthos non exonCable récoltées ii la drague Rallier
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Echinodermes (Asterias rubens, Ophiura texturata) et des Poissons plats.

Les stations de dragage sont elles-mêmes réparties suivant la profondeur

croissante.

5m 10m 15m 20m 25m 30m

RIIA

RIVA

RIIIA

RIIB
2

RIIIB

RIA

RIB 1
RIIC

RIIIC

RIVD

RITID

RIC RIIIE

RIVE

TABLEAU 5

Il est établi a partir du tableau 2, en regroupant quelque peu arbitrai-

rement, les prélèvements a la benne en trois zones bathymétriques

5 a 15 m, 15 a 25 et 25 a 35.

4 - SYNTHESE

4.1. - D'après les données qualitatives

L'ensemble de l'étude effectuée permet de distinguer 3 biotopes principaux

dans la zone concernée

1) l'estran

2) le peuplement de sables fins homogènes de 0 a 25 m

3) le peuplement de sables fins associés a une proportion croissante de

pélites au-delà de 25 m.



Pc)

pc.)

Pc".1

P=1

CV - 83 -

0
Lo

Fic4-

II

CO
CT)

CO

CD

Ln

CD'
If)

CD
Cc)

tr)

CV



Médiane

	 Petites

- - Perméabilité K

-25m

DENS 11E AU KI DES ESPECES

SELON LE NIVEAU RAIIIVETRIWE

- 84 -

CI ItC.ALITI ORAL1ALDIOLIi1op.m, I
	

INEPAL.I1TORAL

bTAve
sup	 may	 in( AZONTS

	 p m m

EATHVPOREIA PILOSA

EURYVIcE PuLcHRA

NERINE CIRRATuLuS

HAUSIORIUS ARENARIUS

POWTOCRATES ARENARIUS

EATHVPOREIA SARSI

NEPHTVS CIRROSA

BATHVPOREIA PELAGICA

BATHyPORE/A ELEGANS

VONAX VITTATUS

SPIOPHANEs BOMM

SIGALION MATHILDAE

BATHYPOREIA GuILLEUSCVIANA

OE'ENIA FuSIFOUIS

ENSIS ENSIS

NE11NE SONNIERI

AOZA TYPICA

Lu!!.RICONEREIS GRACILIS

LEUCOTHOE INCISA

MAGELOVA PAPILLICORNIS

UROTHOE PULCHELLA

tint-tabs 'PÉLLUCIDUS

CARVIUM PAuCICOSTATIV4

TELLINA FACuLA

NASSARIUS RETICULATUS

ASTROPECTEN IRREGULARIS

VENUS GALLINA

ACROCN1OA ERACHIATA

TRYPHOSITES LONGUES

BI 4A.SSES MDYFAINES (g/m2)

1,6

23	 11,4
6,4 	 11,4

• 0,9

21
1,8	 1,4
0,9	 8,5
2,7	 5,7
5,4 	 14,2
3,6
0,9 	 5,7
1,8

1,4
11,8 	 25,7
5,4 	 3,6
3,6

2,8
1,4
1,4

2
77

82	 5	 7
93	 6 	 1

1	 1,3 	 3,6
0,6 	 1,4 	 2,6
1,3 	 3,7 	 7
6,3 	 11	 11

7 32,7
2,7$

1,4
1,5
1

1,14
6,1

0,03

•

co,c0 A
60

50

Tableau IX,

Les peuplements sur la 40

plage et au large de
,P

Saint-Vio, 	 • 170

Densit6s,biomasses, 	 30

paramtres 6daphiques. 160

20 - 150

1 . 40

10-

130

20

16,6
3
1,6

43
1,6

16
3,3
5

10
11,6
37
21,6
21,6
1,6

1,6
3,3
1,6
8,3
6,6

10

5

	  0
3000m
	 F -30m

0,38

+3m

0
12O 300m 	 Om

	 1000m 	 2000m
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4.1.1. - L'estran

On note la pauvreté de la macrofaune représentée seulement en bas de pla-

ge par quelques Donax vittatus et Portunus depurator. Le reste des peuple-

ments se répartit, entre les annélides polychètes et les amphipodes des

sables fins.

La distribution des peuplements y est commandée par les seuls facteurs

d'étagement -et de dessalure. L'hydrodynamisme très marqué sur toute la

hauteur de l'estran a tendance à uniformiser la répartition des peuplements

en particulier, chez certains polychètes, comme Nephthys cirrosa et Nerine

cirratuZus, où seules des variations de densité traduisent l'étagement.

Les Nerine existent en peuplements assez denses en haut de plage au ni-

veau des pleines mers moyennes. Les Nephtys se localisent plutôt au niveau

des basses mers de vives eaux. On note A ce niveau, l'apparition en fai-

ble densité de nouvelles espèces : SigaZion mathiZdae, Spiophanes bombyx

et Audouinia tentaculata.

Cet effet se retrouve chez les Amphipodes, tels que Pontocrates norvegicus

et Haustorius arenarius, répartis sur toute la plage. Il en est de même

pour Eurydice puZchra qui présente cependant, une densité maximale au

niveau des pleines mers moyennes. Les Bathyporeia, plus sensibles quant

eux aux variations d'émersion, présentent une répartition plus accusée

mise en évidence dans le tableau suivant (tableau 6);

ESPECES

NIVEAU
B. pilosa B. sarsi B. peZagica B. 	 elegans

B. guillioi-

soniana

1 60 % 7 % 21	 % 12 	 %

2 10 	 % 5 % 60 % 25 %

3 0 0 65% 35%

4 0 0 60% 40%

5 0 5 40% 52% 3%

- TABLEAU VI -

Pourcentage des espèces par rapport au nombre total de

Bat. hyporcia au niveau consid6ré
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Horizontalement il n'existe pas d'évolution marquée, si ce n'est un enri-

chissement des zones extrêmes, les plus abritées et à proximité des ro-

ches,c'est-a-dire la partie Nord de la Pointe de la TORCHE et la partie

Sud des roches de PENHORS.

4.1.2. - Le benthos_subtidal

Les conditions matérielles n'ayant pas permis l'étude de la zone comprise

entre 0 et 5 m, les résultats obtenus au niveau du benthopsubtidal appar-

tiennent donc au secteur situé au-delà de 5 m.

Cette zone de 0 à 5 m est définie par LAGARDERE, comme une zone de défer-

lement ou de turbulence maximale. Les sables fins y sont bien classés,

soumis à l'hydrodynamisme de la houle.

DE 5 à 25 m

C'est la zone de charriage (LAGARDERE), toujours soumise A l'hydrody-

namisme alternatif, da aux vagues et à la houle. Le sédiment ne subit pas

de transport, mais est continuellement remis en suspension, d'où l'exis-

tence d'un sable bien classé, exempt de gros éléments.

Cette action s'atténue avec la profondeur. Cette zone de sables fins homo-

gènes peut elle-même être coupée au niveau des 15 m. En effet, à cette

profondeur, on note la disparition de plusieurs espèces d'Annélides, tels

que Spiophanes bombyx, ScoZopZos armiger et Ampharete grubei, Ensis ensis,

Urot hoe pulchella, Aora typica, Onuphis eremita, Astropecten irregularis

et Ophiura texturata. Cette zone de transition correspond probablement

une variation d'ordre climatique, et constitue ainsi la limite inférieure

de l'infralittoral. Cette rupture est sans doute accentuée par l'existence,

a ce niveau, d'accidents d'ordre édaphique, mis en évidence dans le ta-
bleau 9 : à savoir une élévation localisée de la médiane, de la perméabi-

lité et du taux de calcaire.

DE 25 A 30 m

Dès 20 m déjà, on voit disparaître quelques espèces d'Annélides : Phyllodoce

laminosa, EulaZia sanguinea, et d'Amphipodes : Bathyporeia sarsi et elegans



Mais la zone de transition des 25 m est surtout marquée par l'apparition

A ce niveau de nouvelles espèces de sables fins : Dosinia Zupina, Pandora

aZbida, et plus particulièrement d'espèces de sables fins, légèrement en-

vasés, telles : les Bivalves (Venus gaNina, Cardium paucicostatum,

Cul -talus pellucidus, Abra abra), l'Echinoderme (Acrocnida brachiata), les

Annélides (StheneZais Zimicola et Hyalinaecia grubei).

Cette profondeur correspondrait donc A la limite supérieure de la zone A

Venus gallina décrite pour la baie d'AUDIERNE par A. TOULEMONT. Cet au-

teur donne une densité maximale de cette espèce (2 A 10/m
2
) A 30 m, et

définit la limite inférieure du biotope A 35 m.

Cette zone correspond A un changement édaphique. L'action hydrodynamique

de la houle et des vagues s'estompe et les sables sont relativement stabi-

lisés, le triage et le remaniement se font sur place. Le pourcentage de

pélites augmente rapidement.

Par opposition A la zone de charriage, cette zone est appelée par

LAGARDERE : zone de stabilité.

La description des biotopes des niveaux plus profonds est extraite des

travaux d'A. TOULEMONT (1972).

En fonction du pourcentage croissant de pélites, on distingue les bioto-

pes suivants

DE 30 A 40 m

Une zone A Amphiura filiformis correspondant A environ 15 % de pélites.

Ces Amphiura ont une densité d'environ 25/m
2 

A 30 m, et supérieure

150/m
2 

A 40 m.
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AU DELA DE 40 m

Débute la zone è MaZdane glebifex correspondant à 30 % de pélites.

Ces Maldane sont associées a d'autres espèces telles que : Pectinaria

auricoma et Glycera rouxii.

4.2. - D'après les données quantitatives 

4.2.1. - L'estran

La dernière colonne du tableau 2 représente A chacun des 3 niveaux consi-

dérés, la moyenne du nombre d'espèces, du nombre d'individus au m
2 

et

des biomasses correspondantes en poids sec décalcifié.

Biomasse, nombre d'individus et nombre d'espèces croissent du niveau supé-

rieur au niveau inférieur de l'estran. L'importance de la biomasse du ni-

veau supérieur, par rapport à celle du niveau moyen, s'explique par l'abon-

dance des Narine localisés aux pleines mers moyennes.

Au niveau inférieur, on dénombre 1,75 fois plus d'espèces, 1,25 fois plus

d'individus et 3 fois plus de biomasse qu'au niveau supérieur.

Ce gradient dans l'évolution spatiale de la faune des sables fins est peu

lié au gradient granulométrique mais plutôt  à la réduction de l'émersion.

4.2.2. - Benthos subtidal

Profondeur Moyenne Médiane

5 m 5,1 g 3,8 g

10 7,5 7,5

15 1,3 1,3

20 3,8 5

25 3,0 5,5

30 4,7 5,6

TABLEAU 7



Les valeurs des moyennes et des médianes des biomasses sont données dans

le tableau ci-dessus, en fonction des niveaux bathymétriques.

L'accroissement de biomasse vers le large, constaté au niveau de l'estran,

se poursuit ensuite jusqu'à 10 m. environ, où il atteint un maximum. Ceci

traduit la stabilité édaphique croissante en direction du large. On note,

au-delà des 10 m. jusqu'aux 25 m. environ, une décroissance progressive des

biomasses liée a des facteurs d'origine a la fois climatique (changement

d'étage), et édaphique. Cette décroissance est brusquement accentuée vers

15 m. au niveau d'une discontinuité édaphique notée précédemment. Au-delà

des 25 m., le pourcentage croissant de pélites entraîne une nouvelle augmen-

tation de la biomasse.

La biomasse est 6,5 fois plus forte a 10 m. qu'au bas de l'estran (B.M.V.E.),

elle baisse de 70 % jusqu'à 25 m., et poursuit ensuite une remontée progres-

sive.

Les densités moyennes d'espèces et d'individus relevés au tableau 2

indiquent une légère augmentation avec la profondeur, leur rapport étant

sensiblement constant, ce qui s'expliquerait par la relative homogénéité

du milieu considéré.

HORIZONTALEMENT

Les résultats obtenus au moyen de la benne ne montrent pas une nette évo-

lution quantitative des peuplements dans la zone étudiée, alors que les

prélèvements d'ichtyofaune effectués sur des distances comparables laissent

apparaître un gradient croissant du Sud vers le Nord.

Les prélèvements ont été effectués a la drague CHARCOT, munie d'un filet

maille de 25 mm. au carré. Bien qu'inadaptée à l'échantillonnage de l'ichtyo-

faune, elle permet de prélever la macrofaune superficielle, dont les stades

juvéniles de poissons.
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Le tableau 8 donne la répartition des espèces et des individus par prélè-

vements et par zone.

,ZONE 	 SUD	 , ZONE NORD

NUMEROS DES DRAGUES PIIA PIIP PIII PIIC PIA PIS PIC

PROFONDEUR 8m 15m 15m 25m 8m 16m 25m

TOTAL DES ESPECES

par prélèvement

par zone

0 6 4 4 3 5 7

10

NOMBRE D'INDIVIDUS

par prélèvement

par zone

0 6 7 4 6 15 52

4,2 24,3

TABLEAU .8

Si le nombre d'espèces varie peu, le nombre d'individus est par contre

6 fois plus fort au Nord qu'au Sud. La majorité de cette population étant

formée de jeunes poissons, il est donc possible que cette zone Nord cons-

titue une nurserie de poissons plats.

5 - ETUDE DU TAUX DE PRODUCTION DE QUELQUES POPULATIONS

5.1. - Structures démographiques 

Parmi les échantillons récoltés à l'aide de la drague RALLIER, des espèces

ont été dénombrées en assez grande abondance pour permettre l'établissement

de leur structure démographique. Celles-ci ont été effectuées en vue d'une
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comparaison immédiate entre le taux de production de ces individus et ce-

lui de populations de même espèce vivant dans des biotopes identiques,

préalablement étudiés (ex. Baie de CONCARNEAU), ainsi que d'une comparaison

ultérieure au cas où des modifications interviendraient dans le milieu étu-

dié.

Les espèces étudiées sont des mollusques ; deux Bivalves : Venus gallina
et Cultellus pellucidus, deux Gastéropodes : Natica alder et Nassarius

reticulatus. Leur structure démographique est donnée sur les figures 7, 8

9 et 10).

BIVALVES

- Venus gallina : la taille maximale observée est de 2,5 am. Huit clas-

ses ont été dénombrées dans la population présente.

- Cultellus pelluidus : la taille maximale est de 1,7 cm. Six classes se

déduisent de la courbe.

Le nombre de classes est relativement important chez ces deux espèces.

Mais on ne peut conclure a une valeur annuelle ou semi-annuelle des modes

sans une étude ultérieure de ces populations. Il ressort cependant de cette

étude que la taille maximale observée est inférieure  à celle des mêmes

individus dans d'autres biotopes. Ainsi, à MORGAT, (CHASSE), Venus

gallina atteint une taille de 2,90 cm en 12 ans. A CONCARNEAU, CuZtellus

pellucidus atteint 2,3 cm en 3 ans (GUILLOU). La faible taille maxi-

male observée dans cette étude s'expliquerait peut-être par la quantité

de nourriture moins abondante a SAINT-VIO qu'a CONCARNEAU.

GASTEROPODES

- Natica alder : le poids maximal observé est de 0,25 gj ces individus

mettraient 4 ans à atteindre 0,13 g.

- Nassarius reticulatus : cette espèce atteint ici une taille maximale

de 3,6 cm et un poids de 5,25 g, ceci en 3 ans.



ESPECES

Production
sur Biomasse

Venus gallina

0,47

CuZtellus pellucidus Natica alderi Nassarius reticulatus d0,45 0,50 0,41
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N'étant pas comparables A des résultats parallèles, ceux-ci ne sont don-

nés qu'a titre indicatif, en vue d'études ultérieures sur le même site ou

des sites comparables.

5.2. - Taux de production

A partir de ces structures démographiques, il a été possible d'évaluer,

selon la méthode d'ALLEN, le taux de production de ces populations étu-

diées. Cette méthode suppose que chaque mode déterminé possède une valeur

annuelle, que le recrutement des individus a été constant chaque année,

au sein des populations. Les courbes d'ALLEN donnent les résultats sui-

vants

Pour ces mêmes populations, les valeurs suivantes ont déjà été obtenues

LIEU MORGAT CONCARNEAU

ESPECE Venus gal lina ' Cultellus pellucidus

PRODUCTION

SUR BIOMASSE 0,32 Novembre 	 : 	 0,54

Mai 	 : 	 0,79

—

6 - DISCUSSION : COMPARAISON DES DONNEES AVEC CELLES DE MILIEUX IDENTIQUES

La comparaison des biomasses obtenues par dragage à des biomasses déjà

calculées dans des biotopes identiques est permise par l'étude du tableau
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établi en 1973 par CHASSE et GLEMAREC qui donne la répartition des biomas-

ses de la macrofaune endogée en fonction des facteurs édaphiques et clima-

tiques.

On en déduit une pauvreté générale de la zone étudiée qui tend à s'atté-

nuer avec la profondeur. En effet, les biomasses obtenues ici, sont, par

rapport à celles du tableau 50 fois plus faibles sur l'estran, soit 50 fois

plus faiblesque celles de l'ensemble des plages bretonnes et plus parti-

culièrement, 100 fois plus faiblesque celle de MORGAT considérée comme

l'un des estrans les plus riches. Les valeurs sont ensuite 4 à 5 fois infé-

rieures de 0 à 20 m. Cet écart diminue progressivement au-delà, pour dispa-

raitre à 30 m. Il serait dû à un hydrodynamisme très poussé, dont l'action

s'atténue avec la profondeur.

Le tableau suivant permet de comparer, aux valeurs établies par GLEMAREC

et CHASSE, celles obtenues ici pour le benthos subtidal. A chaque

valeur correspond un "indice de fertilité économique des biomasses ben-

thiques" ou "I.F.E.B.B." exprimé en kg de poids frais de poisson commer-

cial récolté en un an par la pêche professionnelle dans des aires marines

ayant des biomasses de même valeur.

Profondeur

RESULTATS

St-Vio

RESULTATS

Tableau comparatif

Biomasse I.F.E.B.B. Biomasse I.F.E.8.8,

5 3 1,5 11 5,5

JO 2 1 12 6

20 2 1 10 5

30 6 2,5 8 4



- 9 4 -                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              

70-
;se                                                                                                                                  

o

aa

-5..



7 - CONCLUSION

Il n'est pas possible de donner un jugement définitif sans une estimation

de la production de cette région, celle-ci ne pouvant être déduite qu'après

une étude portant sur un cycle annuel. De plus, une évaluation de la pro-

duction primaire est indispensable, celle-ci n'ayant pu être menée à l'époque

où ont été effectués les prélèvements.

Cependant, il résulte de cette étude que la valeur moyenne de la biomasse

de cette zone, particulièrement de l'estran, est relativement faible ; ceci

est dû à un hydrodynamisme poussé, créant des conditions de milieu instables.
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ANNEXE ZOOGEOGRAPHIQUE

Quelques rares espèces ont leur limite septentrionale de répartition dans

le golfe de Gascogne. Ces limites s'échelonnent de la côte Basque  à la

Pointe de BRETAGNE. Parmi ces espèces témoins, la limite de l'Onuphis

eremita a été précisée très récemment au large des PERTUIS CHARANTAIS

(travaux de GLEMAREC, d'HILY).

Cette espèce a été récoltée dans plusieurs prélèvements à la drague RALLIER

au large de SAINTNIO, entre 12 et 30 mètres de profondeur.

Cette nouvelle localisation repousse donc très haut la limite septentrio-

nale de l'Onuphis eremita. Elle fait aussi apparaître une discontinuité

dans sa répartition géographique, puisqu'elle n'a jamais été récoltée

jusqu'ici sur l'ensemble du plateau continental Nord-GASCOGNE, où les bas

de plage de sable fin sont pourtant très bien représentés : côte vendéenne,

tombolo du CROISIC, de QUIBERON, etc.
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ANNEXE

EXPLOITATION DU GOEMON

A propos du benthos, nous attirons l'attention sur un point particulier et

concrêt : l'exploitation du goëmon.

Cette activité en pays Bigouden a été analysée par BODERE en 1966.

Il note une production de 2 700 t/an pour une production française de

18 000 t environ. L'activité est particulièrement centrée sur le platier de

PENMARC'H.

En 1966, la tendance était au déclin ou à la stagnation en dépit d'un début

de relèvement des prix (DO CHI THANG, 1970). Depuis quelques années, la ten-

dance générale s'est inversée et le marché est fortement demandeur notamment

pour les textiles et les industries alimentaires. La région de MOLENE réarme

de plus en plus au goëmon.

"L'industrie de transformation des algues marines traite, selon les sources,

entre 20 000 t par an (Food and Agricultural organisation) et 85 000 t par an

(TESTE, 1968). Cette différence peut être attribuée soit A l'imprécision des

statistiques, soit aux importations. En effet, les usines de transformation

importent des algues d'Afrique du Sud et d'Irlande afin de remédier au défi-

cit de la production pratiquement limitée A la côte granitique bretonne. De

ce fait, le développement de la récolte ne pose pas de problème d'absorption"

(DO CHI THAN, 1970).

Or, parmi les algues Laminaria digitata présente un intérêt prédominant pour

sa teneur en alginate de bonne qualité. De L.ochroleuca on peut extraire

un alginate de qualité inférieure. Ces deux espèces sont bien représentées

sur le platier de PENMARC'H (cf. carte n ° 23).

On sait que la taille moyenne des individus de L. digitata diminue à partir

de BREST vers le Sud. Par contre, L. ochroleuca est une espèce d'affinité

méridionale. Un éventuel réchauffement des eaux pourrait avoir très localement

comme effet à la fois de favoriser L. ochroleuca et de défavoriser L. digitata.
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14°23W
La Torche

LEG ENDE

ST GUENOLE

Estran rocheux

Estran sableux

Laminaria digitata

Laminaria ochroleuca

T PIERRE
Phare d'Eckmühl 	 KERITY

47'

*00°.°0 0

CARTE N°22

CARTE DES POPULATIONS ALGALES D'IMPORTANCE ECONOMIQUE

(d'après BRAUD et PEREZ 1974 )
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ANNEXE

CALCUL DES PARAMETRES EDAPHIQUES

(cf. CHASSE, 1972)

A - PERMEABILITE

La perméabilité a été mesurée en laboratoire. On détermine le temps

nécessaire à un flux d'eau douce pour traverser une hauteur de sédiment

déterminée.

Formule de DARCY

D x h	 V

H x s

K = Perméabilité en Darcy

h = Hauteur de la colonne filtrante

H = Pression d'eau

S = Section de la colonne filtrante

D = Débit en cm/s

V = Viscosité du filtrat, soit 1 pour l'eau douce

P = Poids spécifique du filtrat = 1 pour l'eau douce. On estime que la

pression d'eau dans la colonne = H

Il vient

K = 2 x 103 x h x (H -

T x H
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B - TAUX DE CALCAIRES - MATRICES PROTEIQUES

Ils sont exprimés en % volumique total des fractions minérales et orga-

niques

- en ce qui concerne les estrans de SAINT-VI, on a exprimé le % de ma-

trices protéiques résultant de la dissolution des calcaires par HC1.

- ici encore, ces pourcentages sont exprimés par rapport A la somme des

fractions minérales et organiques.

- comme pour les pélites, il s'agit de vase non tassée et humide qui

est exprimée dans ces pourcentages qui représentent 36 fois la masse

pélitique pondérale.

- les mesures de perméabilité effectuées après la dissolution des cal-

caires indiquent que ces matrices protéiques assurent une perméabilité

quasiment nulle.
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ANNEXE SEDIMENTOLOGIQUE

La figure]] représente les différentes valeurs de la médiane, du taux

de calcaire et de perméabilité sur l'ensemble des sédiments de la plage

de SAINT-Vb.

Les médianes montrent un maximum de fréquence  à 170 1U (26 % des analyses),

les médianes croissent du Nord au Sud, avec un minimum en milieu de pla-

ge. Pour la fraction calcaire, 23 % des sédiments analysés présentent des

taux supérieurs à 60 %.

Les taux de calcaire montrent des valeurs très étalées au centre de la

plage, mais par contre regroupées au Sud et au Nord de la plage. L'éta-

lement maximal est visible A la station F, oû la granulométrie est simul-

tanément plus fine.

Les valeurs de perméabilité sont comprises entre 15 et 25 darcies.

A l'inverse des taux de calcaire, il semble que les valeurs de perméa-

bilité, très étalées au Nord et au Sud de la plage, tendent  à se regrou-

per au milieu de la plage.
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VIII - POLLUTION

Nous ne disposons que d'informations très réduites, les seuls travaux

connus ont été réalisés par AUBERT M., AUBERT J. et autres en 1968 et 1970

et concernent essentiellement les pollutions organiques et bactériennes

(CERBOM).

Ces auteurs en 1970 dans une Etude Générale des Pollutions Chimiques

rejetées en mer, signalent un rejet au Nord de BEG AN DORCHENN d'effluents

provenant d'une usine fabriquant des extraits d'algues.

Depuis cette date, l'activité de l'usine a cessé et a été remplacée par

un élevage industriel de bovidés. La pollution qui pourrait en résulter

semble négligeable.

AUBERT M., AUBERT J. et al (1968) dans un inventaire national de

la pollution bactérienne des eaux littorales signalent trois points d'ana-

lyse sur la côte qui nous concerne : SAINT-GUENOLE, TREGUENNEC, PENHORS.

Dans aucune station, ne sont signalées des valeurs inquiétantes. Une autre

station située plus au Nord au niveau de PLOZEVET présente un taux de

contamination assez élevé probablement d'origine domestique.

Sur les autres paramètres : rejets solides, métaux lourds, détergents,

pesticides et herbivores, hydrocarbures, nous ne disposons pas d'infor-

mations.
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IX - APERCU D'ECOLOGIE TERRESTRE

L'existence de dunes d'une grande superficie et d'une série d'étangs

,côtiers a favorisé l'établissement d'écosystèmes particulièrement inté-

réssants.

La pression humaine sur cette frange côtière a été limitée ; cela a

permis la préservation de ses caractères naturels.

Deux pôles principaux d'intérêt écologique se dégagent nettement : la

flore et l'avifaune.

1 - BOTANIQUE

L'intérêt botanique des dunes et des étangs a été souligné par LEVASSEUR

en 1970 et 1971. La caractéristique principale réside dans la variabi-

lité spatiale et temporelle des populations végétales.

La grande largeur de la dune permet de mettre en évidence des zonations

d'espèces plus ou moins tolérantes a l'instabilité du substrat et au sel.

A ce point de vue trois séries principales de biotopes ont été recensées

- la levée de galets et ses dépendances

- les sables mobiles

- les sables fixes

Le niveau variable des marais permet de mettre en évidence les séquences

de remplacement d'espèces et leur dynamique. "Nous avons pu approcher la

compréhension de certains faits de dynamisme (notamment le développement

paroxysmique des populations de Phragmites communis . roseau ). En outre,

nous avons montré que, lorsqu'il se produit une élévation du plan d'eau

dans les étangs, il n'y a pas déplacement homothétique ce1trifug2 des

ceintures de végétation" etc.



IlL

Photo n ° 16 : Etang de TRUNVEL.

Roselière de la partie Est de l'Etang.



Photo n ° 17 : Etang de TRUNVEL.

Végétation psammo-nitraphile de la partie Ouest de l'Etang.



Photo n ° 18 : Etang de STANG (temporaire).

Diversité des formes et espèces de populations végétales

avoisinantes.
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"La modification se fait en deux temps, elle est d'abord le fait d'es-

pèces annuelles, les espèces vivaces ne s'installant que dans un second

temps" (LEVASSEUR, 1971).

Ces aspects, associés A d'autres (passage à l'état saumâtre d'une partie

de l'étang de TRUNVEL) confèrent A la région un intérêt de premier ordre

- quant aux études fondamentales de botanique

- quant A son râle d'illustration pédagogique

2 - AVIFAUNE

"Les étangs et les dunes de la Baie d'AUDIERNE sont incontestablement un

des hauts lieux de l'ornithologie bretonne, etc." (DORVAL, 1970).

Hervé JULIEN en 1957 en avait déjà souligné l'importance.

A titre d'exemple vingt deux espèces d'oiseaux avaient été recensées en

nidification en 1970 (DORVAL, 1970). "Pour les oiseaux nicheurs nous re-

tiendrons les évaluations suivantes des couples : 170■200 anatidés (ca-

nards)et oiseaux d'eau, environ 220 limicoles (vanneaux, gravelots, bécas-

sines, etc.) et 10 - 15 laridés (sternes)" etc. "En outre, parmi les

nidificateurs, certains sont remarquables pour leur rareté en France : la

Barge A queue noire, le Chevalier combattant, l'Echasse blanche" (Société

pour l'Etude et la Protection de la Nature en Bretagne, 1970) = SEPNB.

La mise en communication de l'étang de TRUNVEL avec la mer a eu un effet

bénéfique pour l'avifaune. "Avec la mauvaise saison, le marais de TRUNVEL

s'est transformé en un immense plan d'eau où hivernent 2 000 A 3 000 Foul-

ques". "En arrière de la zone inondée depuis PLOVAN jusqu'au hameau de

MEJOU, les landes et champs cultivés sont parfois couverts d'énormes bandes

de Vanneaux, de Pluviers dorés (Pluvians apicaria) de Grives litornes

(Dardas pi-lapis) et de grives mauvis (Tardas inacus)" (DORVAL, 1970).
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La SEPNB et BRIEN en 1970 citent plusieurs centaines de Fuligules,

300 Sarcelles d'hiver, 300 Bécassines, et bien d'autres espèces dont cer-

taines ont fait l'objet d'observations exceptionnelles.

Le pouvoir attractif de ces points d'eau est considérable. Ils constituent

un point d'appui fondamental dans l'alimentation de nombreuses espèces

dont plusieurs d'entre elles présentent des effectifs abondants.

Les spécialistes n'hésitent pas à comparer ce site *à celui du golfe du

MORBIHAN pour son intérêt ornithologique.

Un autre point mérite d'être noté : l'extraction de sable. La demande de

sable étant de plus en plus importante, les communes de PLOMEUR et de

SAINT-JEAN TROLIMON ont permis son extraction, en arrière du trait de

côte entre BEG AN DORCHENN et l'étang du STANG.

La fragilité de la côte qui en résulte n'a pas échappé aux naturalistes

qui réclament la Cessation de cette activité. Leur action, très vigou-

reuse, se réalise par le biais de la Société pour l'Etude et la Protection

de la Nature en BRETAGNE (S.E.P.N.B.).

De façon générale, elle vise à protéger les étangs côtiers, ainsi que le

trait de côte et les dunes voisines. Dans ce sens, des dossiers sont

déposés dans le but d'instituer

- une Réserve Naturelle

et/ou

- le classement du Site

Sans être proprement maritimes, ces aspects plus "continentaux" du dos-

sier ne doivent pas être négligés, bien au contraire. Le caractère de

"sanctuaire naturel" qu'a revêtu jusqu'à présent cette région, de facto,

mérite d'être conservé.
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En fait, les centres d'intérêt écologiques sont plus terrestres (flore

et avifaune) que maritimes. Ils sont de plus fortement ressentis.

L'Atelier Régional de Bretagne 1975 dans le SALB classe d'ailleurs la

Baie d'AUDIERNE dans les "milieux fragiles".

Extrait du Schéma d'Aménagement du Littoral Breton (vol 4 "Milieux

fragiles")

Site Définition des milieux

Niveau d'intérêt Niveau de fragilité

Intéressant très
intéressant

2e niveau ler niveau

Baie d'AUDIERNE

Dunes - Cordons de galets

Etang - Bot. - Zool. - Géo

Morphologie - Archéologie.

..lir
IP *

..
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X - CONCLUSION

Les connaissances que nous possédons sur l'environnement écologique du

site de SAINT-VI - TREGUENNEC (Sud FINISTERE) sont incomplètes, parti-

culièrement dans le domaine de l'hydrobiologie et du plancton qui sont

des éléments fondamentaux.

Cependant, A partir des données dont nous disposons maintenant par le biais

d'études sur le terrain et d'une synthèse bibliographique, il se dégage

plusieurs caractéristiques.

La zone concernée est constituée de sables fins encadrés A chaque extré-

mité d'un platier rocheux : PENHORS au Nord, SAINT-GUENOLE - PENMARC'H

au Sud.

La granulométrie du sédiment s'affine avec la profondeur. Sur l'estran, les

médianes s'échelonnent entre 160 et 250 microns. A - 5 mètres on trouve

155 microns, au large 120 microns. Les vases n'apparaissent qu'A - 50 mè-

tres.

L'existence d'une houle relativement forte est peu favorable A la construc-

tion d'ouvrages A la mer, et par ailleurs elle pourrait induire une teneur

en matière en suspension assez élevée de l'eau de refroidissement.

Les courants côtiers sont faibles ou très faibles et ne semblent pas a

priori permettre une bonne dilution des effluents, d'autant que les vents

de secteur Ouest prédominants auront pour effet de les plaquer A la côte.

Il existe vraisemblablement un transit latéral du sable côtier.

La côte recule parallèlement A elle-même A très grande vitesse (1,5 mètre

a 2 mètres par an en moyenne) ce qui ne manquera pas de poser des pro-

blèmes de protection des ouvrages.

Les études réalisées sur l'estran et sur le benthos subtidal font ressor-

tir une pauvreté biologique commune aux deux biotopes. Cette pauvreté est

imputable A l'instabilité du sédiment, elle-même due aux fortes houles.

On notera l'existence d'une espèce de ver marin qui vit ici A sa limite

Nord. On notera également la proximité de champs d'algues incluant deux

espèces dès à présent utiles à l'industrie goëmonière et qui seront de

plus en plus demandées.
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Un réchauffement de l'eau aurait probablement pour résultat la dispa-

rition de cette région du ver marin précité. Par ailleurs, une des deux

espèces d'algue serait favorisée tandis que l'autre subirait un sort in-

verse.

Les pollutions organiques et microbiennes sont faibles.

L'"estimation écologique" de l'estran et du benthos subtidal doit être

néanmoins tempérée du fait du laps de temps disponible pour faire cette

étude (inférieur A un cycle annuel) et du fait de l'époque des prélèvements

(été pour le benthos subtidal et hiver pour l'estran).

Paradoxalement, le fait écologique important du site n'est pas du domaine

marin.

Au point de vue écologique, le point fort du site réside incontestablement

dans l'écosystème terrestre côtier : l'avifaune et la flore en sont les

constituants les plus marquants. La diversité des peuplements, la richesse

des populations concernées, outre l'intérêt primordial qu'elles repré-

sentent en elles-mêmes, en font également un sujet de choix pour la recher-

che et l'enseignement.

La fragilité intrinsèque de l'ensemble a conduit les écologistes  à de-

mander que soient prises des mesures visant à protéger les étangs côtiers

ainsi que le trait de côte et les dunes voisines.

Dans ce sens des dossiers sont déposés dans le but d'instituer une

Réserve Naturelle et/ou le Classement du Site.

Le site de SAINT-VI - TREGUENNEC réunit des éléments physiques peu favo-

rables (houle forte, courants faibles, recul rapide de la côte) et des

éléments écologiques d'appréciation diverse : une pauvreté du domaine

marin et un intérêt primordial du domaine terrestre.
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